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 industriel mondial

En quinze ans, 
l’irruption de la Chine 
sur la scène 
économique mondiale 
a chamboulé 
la division 
internationale 
du travail. En soi, 
le développement 
de l’Asie est une 
bonne nouvelle, 
mais le fait que 
la croissance chinoise 
soit excessivement 
tournée vers 
les exportations 
pose problème. 
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L’émergence du Sud dans l'industrie mondiale commence à corriger 
les inégalités à l'échelle de la planète. Mais elle s'accompagne de nombreux 
déséquilibres.

Province du Sichuan. Le développement 

de la production industrielle chinoise n’améliore 

pas autant qu’il le pourrait la situation 

de la population, notamment rurale.

Un début de rééquilibrage 
Nord-Sud

 A
vec l’entrée en force de l’Asie sur 

la scène économique mondiale, 

on assiste depuis quinze ans à 

une profonde redistribution des cartes 

dans la division internationale du travail. 

Un processus qui suscite beaucoup 

d’inquiétudes dans l’Hexagone comme 

dans tous les pays développés. Les pays 

anciennement industrialisés, comme 

la France, sont en effet relégués dans 

les profondeurs du classement dans 

des domaines d’activité de plus en plus 

nombreux. Ce « déclin » est pourtant 

en lui-même une bonne nouvelle : il 

traduit un début de correction des for-

midables inégalités qui s’étaient creu-

sées entre les pays développés et les 

autres depuis le démarrage de l’ère in-

dustrielle. 

Ce rééquilibrage se produit cependant 

dans un contexte de faible régulation de 

l’économie mondiale. En particulier sur 

le plan social. Et cette absence de régu-

lation justifie une bonne part des crain-

tes qui s’expriment face aux délocalisa-

tions. Le développement de la production 

industrielle dans les pays du Sud, tour-

née en priorité vers l’exportation en 

direction des pays riches, ne s’accom-

pagne pas, surtout en Chine, d’un dé-

veloppement parallèle suffisamment 

rapide de leur consommation intérieure. 

Aggravant les déséquilibres mondiaux 

et menaçant le bien-être au Nord, sans 

améliorer autant qu’il le pourrait la si-

tuation des peuples du Sud.

Une évolution souhaitable
Pour comprendre ces difficultés, il 

faut revenir au point de départ : la mon-

dialisation, c’est avant tout l’entrée du 

Sud dans l’économie monétaire. Et cela 

à la fois sur le plan de la consommation 
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et en matière de production. L’exode 

rural massif et l’urbanisation rapide des 

pays du Sud font sortir la masse de leur 

population d’une économie de subsis-

tance, fondée pour l’essentiel sur l’auto-

production hors des circuits monétaires. 

Ce mouvement fait d’eux à la fois des 

clients potentiels pour Coca Cola et les 

vendeurs de téléphones portables, et 

une main-d’œuvre abondante disponi-

ble pour coudre des vêtements ou as-

sembler des ordinateurs. Tout en leur 

donnant également des bases pour dé-

velopper des universités, des centres 

de recherche... Parallèlement, la chute 

du mur de Berlin a remis aussi les ha-

bitants de l’ancien bloc soviétique dans 

les circuits économiques globaux. Que 

ce mouvement se traduise par un recul 

sensible du poids des pays ancienne-

ment développés dans la production 

mondiale n’a rien d’anormal. C’était 

même plus que souhaitable. 

Il n’y a aucune raison en effet pour 

que la France et ses 60 millions d’habi-

tants (moins de 1 % de la population 

mondiale) continuent de peser cinq fois 

plus dans le produit intérieur brut (PIB) 

mondial. Ni qu’elle reste la cinquième 

puissance économique du monde devant 

des géants bien plus peuplés comme la 

Chine, l’Inde ou le Brésil. Plus largement, 

il n’y a aucune logique non plus à ce 

que le milliard d’habitants de l’ensem-

ble des pays riches (16 % de la popula-

tion mondiale) continuent de monopo-

liser 80 % des revenus mondiaux, comme 

c’était encore le cas en 2004, selon la 

Banque mondiale. S’octroyant cette an-

née-là des revenus par tête qui restent 

encore en moyenne 21 fois plus élevés 

que ceux des habitants des pays du Sud, 

malgré la forte croissance de la Chine 

et de l’Inde.

Il n’y a enfin pas plus de justification 

à ce que les pays riches continuent à 

détenir 88 % du stock d’investissements 

directs à l’étranger, c’est-à-dire quasi-

ment tous les actifs des multinationales, 

comme c’était également encore le cas 

en 2004, selon les chiffres de la Confé-

rence des Nations unies sur le commerce 

et le développement (Cnuced). 197 gran-

des firmes américaines continuent en 

2006 de compter à elles seules pour 

44 % de la valeur boursière des 500 so-

ciétés les plus importantes au monde, 

selon le classement établi par le Finan-

cial Times. Contre 1,2 % pour les 7 firmes 

chinoises, 1,1 % pour les 6 firmes bré-

siliennes et 0,8 % pour les 8 sociétés 

indiennes qui ont réussi à se glisser 

dans ce classement (1). Quand des fir-

mes comme Mittal Steel, d’origine in-

Le rapide développement 
de l’Asie commence 
à corriger un déséquilibre 
qui est finalement très récent 
à l’échelle de l’histoire. 
Selon les estimations 
de l’économiste Angus 
Maddison, la Chine et l’Inde 
représentaient encore 57 % 
de la population en 1820 
et un peu moins de la moitié 
de l’économie mondiale. 
En 1975, après deux siècles 
de révolution industrielle 
en Europe et en Amérique 
du Nord, ces deux pays 
ne pesaient plus que 6 % 
du produit intérieur 

brut (PIB) mondial, 
alors qu’ils hébergeaient 37 % 
de la population mondiale. 

En trente ans, ils sont cependant 
remontés à 20 % (en parité 
de pouvoir d’achat). 5
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La correction d'un déséquilibre récent

Part des différentes zones dans le PIB mondial, en %
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dienne, ou le fabricant chinois d’ordi-

nateurs Lenovo viennent titiller leurs 

concurrents occidentaux sur leurs ter-

res, voire les rachètent, ce n’est que le 

petit début d’un rééquilibrage. 

De profondes diffi cultés faute 
de régulation
Mais l’économie n’est pas un jeu à 

somme nulle : ce n’est pas parce que les 

autres vont mieux que nous devons auto-

matiquement aller plus mal. Le « déclin » 

de la France n’implique en lui-même 

aucune conséquence dramatique, en 

dehors de ses effets sur l’amour propre 

national. Face aux profondes difficultés 

que traverse le pays, n’est-ce d’ailleurs 

pas du côté du « modèle danois » qu’on 

cherche, à gauche comme à droite, des 

solutions ? Un pays qui n’est pourtant 

que le 26e mondial par le revenu natio-

nal et qui ne joue qu’un rôle parfaitement 

subalterne sur la scène mondiale…

Ce rééquilibrage, normal et souhai-

table, n’est pas pour autant un long 

fleuve tranquille. Il n’existe pas en effet 

de gouvernement mondial qui veillerait 

à ce que ce processus se déroule de 

façon progressive et maîtrisée. Quant 

à la « main invisible » du marché, on 

sait bien, au moins depuis la crise de 

1929 et les travaux de John Maynard 

Keynes, combien son action spontanée 

débouche rarement sur un optimum 

pour la collectivité. Et c’est encore le 

cas cette fois-ci. Du fait notamment 

du décalage persistant, chez ces géants 

du Sud, entre la production, en plein 

développement, et son pendant la 

consommation, encore largement sous-

développée. Particulièrement en Chine. 

Du côté de la division internationale 

du travail, les mouvements ont été bru-

taux ces dernières années : entre 2000 

et 2004, la Chine a gagné 7 millions 

d’emplois industriels pendant que les 

pays de l’OCDE en perdaient 7,3 mil-
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lions. Dont 3,7 millions aux Etats-Unis, 

2,2 millions au Japon et (seulement) 

1,2 million en Europe. En quinze ans, 

le volume de la production industrielle 

chinoise a été quasiment multiplié par 

six, selon les chiffres de la Banque 

mondiale. Du coup, ce pays pesait 7,7 % 

de la valeur ajoutée industrielle mon-

diale en 2003, contre 2,2 % en 1990, un 

quasi-quadruplement de ses parts de 

marché. 

Le Nord domine encore
La dynamique est impressionnante, 

mais il faut garder en tête les ordres de 

grandeurs en niveau : la production 

des 170 millions de travailleurs chinois 

engagés dans l’industrie pèse encore 

nettement moins que celle de leurs 

130 millions de collègues des pays de 

l’OCDE. Les pays riches produisaient 

toujours 75 % de la valeur ajoutée in-

dustrielle mondiale en 2003, soit dix 

fois plus que la production chinoise. 

Même si on en est plutôt à six ou sept 

fois aujourd’hui (puisque la production 

industrielle chinoise a encore bondi de 

25 % en volume depuis 2003), il faut  

toujours beaucoup de T-shirts et de 

lecteurs MP3 pour arriver au niveau 

d’un Airbus ! Et si l’emploi industriel a 

sensiblement reculé ces dernières an-

nées dans les pays de l’OCDE, ce n’est 

pas le cas du volume de la production 

industrielle qui, elle, se maintient.

Le problème, surtout, c’est que cette 

explosion de la production industrielle 

chinoise ne vise pas en priorité à sa-

tisfaire la demande croissante des 

1,3 milliard d’habitants de ce pays-

continent toujours excessivement 

pauvres. Malgré les changements spec-

taculaires qui affectent les villes de la 

côte, la vie s’améliore très lentement 

dans l’arrière-pays. Et la demande in-

térieure n’est toujours pas devenue le 

moteur de l’époustouflante croissance 

chinoise. Le boom de la production 

industrielle a surtout été alimenté par 

les exportations : 68 milliards de dollars 

en 1990, 280 milliards en 2000 et 

837 milliards l’an dernier.  

Ces exportations ont en particulier 

été dopées par l’appétit insatiable des 

multinationales pour les produits Made 

in China à bas prix. Qu’elles les produi-

sent elles-mêmes dans les nombreuses 

filiales qu’elles ont créées en Chine ou 

qu’elles les achètent à des fournisseurs 

locaux. Les exportations pèsent 

aujourd’hui près de 40 % du PIB chinois, 

alors qu’elles n’en représentaient que 

10 % il y a vingt ans. L’économie chinoise 

a une structure très proche de celle... 

de la minuscule Irlande. Normalement, 
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L’économie n’est pas un 
jeu à somme nulle et la crois-
sance des pays du Sud n’im-
plique pas par elle-même une 
dégradation de la situation des 
habitants des pays du Nord. A 
une importante nuance près : 
l’accès aux ressources non 
renouvelables et les dégâts sur 
l ’environnement. Le fait 
que le mode de vie des pays 
industrialisés ne soit plus ré-
servé à une petite élite mon-
diale oblige à réussir, au cours 
des prochaines décennies, un 
découplage massif entre acti-

vité économique et consomma-
tion de ces ressources non 
renouvelables. 

Les fortes tensions sur les 
prix des matières premières 
qu’a déjà entraînés la croissance 
chinoise fournissent certes de 
puissantes incitations en ce 
sens, mais elles ne peuvent 
suffire à elles seules. Il faudra 
également des politiques 
publiques beaucoup plus 
actives qu’aujourd’hui. Cette 
mutation écologique peut 
d’ailleurs être une chance pour 
les « vieux pays » et leurs 

industries, s’ils parviennent à 
s’y préparer plus tôt que les 
autres. 

En attendant, la hausse des 
prix des matières premières 
contribue également à limiter 
les déséquilibres nés des écarts 
trop importants de salaires à 
l’échelle mondiale. Elle a en 
effet des effets inflationnistes 
plus marqués pour les pays 
dont l’économie est très 
industrielle que dans les 
économies les plus développées, 
dominées désormais par les 
activités de service. 5

La contrainte écologique

le commerce extérieur représente une 

part très faible de l’activité des pays 

de grande taille : les exportations ne 

pèsent que 11 % du PIB des Etats-Unis 

et du Japon et 10 % de celui de l’Union 

européenne à quinze. Le Brésil et l’Inde 

sont eux aussi engagés, quoique dans 

une moindre mesure, dans cette fuite 

en avant vers des économies excessive-

ment extraverties. 

En bonne logique, un pays qui connaît 

un développement aussi rapide que la 

Chine devrait importer davantage qu’il 

n’exporte, afficher un déficit extérieur, 

et recourir à l’épargne excédentaire en 

provenance des zones en faible crois-

sance, comme l’Europe, pour financer 

ce déficit. Des années 60 jusqu’au début 

des années 80, le développement à mar-

che forcée de la Corée du Sud s’est ainsi 

constamment accompagné d’un déficit 

extérieur important. Or, avec la Chine, 

c’est l’inverse qui se produit, du fait de 

la faiblesse de la demande intérieure. 

Et ce dans des proportions colossales : 

l’Empire du milieu a dégagé l’an dernier 

un excédent extérieur de 160 milliards 

de dollars, quasiment dix fois plus qu’en 

2001, où il n’était encore que de 17 mil-

liards de dollars. Seule la capacité des 

Etats-Unis à vivre durablement et mas-

sivement au-dessus de leurs moyens 

en creusant un déficit extérieur abyssal, 

a permis d’éviter jusqu’ici que le déve-

loppement excessivement extraverti de 

l’industrie chinoise ne tourne à la ca-

tastrophe, entraînant l’économie mon-

diale dans la déflation et la récession. 

Mais il n’est pas dit que l’économie 

américaine puisse continuer longtemps 

à jouer ce rôle... (voir page 64).

Le coût insuffi sant du travail 
chinois
« Indéniablement, la Chine a atteint 

les limites du modèle de croissance basé 

sur l’investissement étranger et la péné-

tration des marchés d’exportation, es-

timait en septembre dernier Stéphane 

Cienewski, de la Mission économique 

française à Pékin. Non seulement, les 

gains pour la Chine apparaissent fina-

lement réduits (sorties de dividendes, 

faibles créations d’emplois, pouvoir de 

marché nul), mais les puissances étran-

gères semblent aussi de plus en plus 

déterminées à contrer cette évolution. 

Seul un modèle économique reposant 

davantage sur la consommation privée 

et le secteur des services peut permettre 

à la Chine de concilier ses objectifs de 

croissance élevée et durable. » 

Les déséquilibres actuels proviennent 

essentiellement d’une évolution insuf-

fisante du coût du travail chinois, compte 

tenu de la vitesse à laquelle progresse 

la productivité dans ce pays. Un effet 

encore renforcé par le refus des diri-

geants chinois de réévaluer leur mon-

naie. Ce retard est lié à l’ampleur co-

lossale de l’armée de réserve que 

constituent les ruraux chinois, qui pè-

sent en permanence sur l’évolution des 

salaires urbains : ils sont 350 millions, 

47 % de la population active. Ainsi qu'au 

caractère dictatorial du régime, qui 

refuse toujours catégoriquement d’ac-

corder aux travailleurs chinois la liberté 

syndicale et le droit à la négociation 

collective, conformément aux règles de 

base de l’Organisation internationale 

du travail. 

On observe toutefois des signes en-

courageants existent toutefois. Face aux 

manifestations de plus en plus fréquen-

tes, la nouvelle équipe au pouvoir à 

Pékin depuis deux ans affiche la volonté 

de rééquilibrer le développement du 

pays. Et la hausse des salaires s’accélère : 

elle est supérieure à 14 % par an en ville 

actuellement, selon l’Insee chinois. Le 

salaire moyen ne représente encore que 

7 % du salaire moyen américain, mais 

il n’en valait que 2,5 % en 1990... Au 

point que les entreprises étrangères 

commencent à s’alarmer. « En Chine, 

les coûts du travail s’envolent comme 

une fusée. L’environnement à bas coût 

d’un pays où des ressources humaines 

abondantes et qualifiées pouvaient être 

obtenues pour pas cher est en voie de 

disparition », soulignait le quotidien 

japonais Yomiuri Shimbun, en août 

dernier. Il n’était que temps en effet. 5 

Guillaume Duval

Centre commercial vide à Shanghai. 

La demande intérieure chinoise est trop 

faible pour servir de moteur à son incroyable 

croissance.
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 M
ais que signifie concrètement, 

secteur par secteur, le formi-

dable développement indus-

triel de l’Asie, et de la Chine en parti-

culier ? Il faut en effet sortir des chiffres 

globaux pour apprécier véritablement 

l’ampleur du bouleversement en cours 

et ses conséquences pour l’industrie 

des pays développés. Impossible ce-

pendant de prétendre être exhaustif et 

de passer en revue tous les domaines 

d’activité. Nous avons donc choisi de 

nous concentrer sur trois d’entre eux : 

la sidérurgie, l’automobile et l’industrie 

électronique. Parce qu’ils symbolisent 

les trois âges de la révolution industrielle 

et permettent d’illustrer des situations 

très différentes sur le plan des consé-

quences du décollage asiatique. 

1L’ACIER

Cet alliage de fer et de carbone est 

à la base de la révolution industrielle. 

C’est avec la maîtrise de sa production 

à grande échelle que tout avait véri-

tablement démarré en Europe au 

XVIIIe siècle. Et c’est aussi un des do-

maines où la domination industrielle 

chinoise est devenue, en un temps 

record, la plus massive à l’échelle 

mondiale : en 2005, la Chine a produit 

350 millions de tonnes d’acier, soit 

trois fois plus que ce qu’elle produisait 

en 2000 et sept fois sa production de 

1990. L’Empire du milieu fabrique 

désormais un tiers de l’acier mondial, 

deux fois plus que l’Europe, 3,5 fois 

plus que le Japon et cinq fois plus que 

les Etats-Unis. 
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UNE EXPLOSION 
FANTASTIQUE

Production annuelle d’acier,

en millions de tonnes

Tubes d’acier à Shanghai. La Chine 

fabrique désormais cinq fois plus d’acier 

que les Etats-Unis.

Trois études de cas
Les secteurs de l’acier, de l’automobile et de l’électronique montrent que 
l’envolée de la production chinoise ne s’accompagne pas automatiquement 
du déclin du Nord quand la demande intérieure chinoise suit.
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Cette explosion de la production 

d’acier concourt puissamment à la pres-

sion générale sur les prix de l’énergie 

et des matières premières exercée par 

la croissance chinoise. Elle a également 

des effets environnementaux très né-

gatifs au niveau des émissions de gaz à 

effet de serre. Mais il n’en est que très 

rarement question dans le débat public 

– pourtant nourri – que suscite le dé-

veloppement industriel de la Chine. 

Pourquoi ? Parce que cette croissance 

de la production chinoise d’acier cor-

respond à peu près à la hausse, tout 

aussi fantastique dans ce domaine, de 

la demande intérieure chinoise. Du fait 

en particulier du boom de la construc-

tion et de l’automobile. Malgré l’explo-

sion de sa production, la Chine continue 

en effet à importer davantage d’acier 

qu’elle n’en exporte. Et en dehors des 

Etats-Unis et de la Russie, la production 

d’acier continue parallèlement de croî-

tre presque partout ailleurs. C’est donc 

un bon exemple du fait que la croissance 

des uns ne fait pas le malheur des autres 

quand production et demande intérieure 

sont en phase… 

2           L’AUTOMOBILE

L’automobile a été le produit phare 

de la seconde révolution industrielle 

et le symbole des Trente Glorieuses, 

la période de forte croissance qu’ont 

connue les pays industrialisés après la 

Seconde Guerre mondiale. En l’espace 
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de cinq ans, la Chine s’est propulsée 

au quatrième rang mondial dans ce 

secteur ; elle dépasse désormais la 

France et la Corée du Sud. Et ce n’est 

encore qu’un début. 

Comme pour l’acier, le boom de l’auto-

mobile chinoise est très inquiétant sur 

le plan écologique : il oblige désormais 

LA CHINE N’A PAS DÉSTABILISÉ L’INDUSTRIE AUTOMOBILE

Voiture avec karaoké intégré. En cinq ans, 

la Chine s’est hissée au quatrième rang 

mondial dans le secteur de l’automobile.

à revoir à très court terme les modes de 

transport individuel, compte tenu de 

la prochaine raréfaction du pétrole et 
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des problèmes liés à l’effet de serre. 

Mais, comme pour l’acier, cette formi-

dable croissance n’a pas déstabilisé, 

pour l’instant, la production dans les 

autres zones. Les exportations de voi-

tures chinoises restent en effet limitées 

et c’est la demande intérieure qui ab-

sorbe l’essentiel de la production sup-

plémentaire. 

Auparavant, l’industrie automobile 

coréenne avait, elle aussi, connu une 

croissance impressionnante : partant 

de quasiment zéro en 1980, ce pays est 

devenu le cinquième producteur mon-

dial l’an dernier. Sans pour autant que  

la production dans les pays industria-

lisés diminue. Même si les constructeurs 

américains sont au plus mal, les Etats-

Unis ont en effet produit l’an dernier 

quasiment 50 % de véhicules en plus 

qu’il y a vingt cinq ans. Tout en délo-

calisant une partie de leur production 

chez leurs voisins immédiats. Mais da-

vantage finalement vers le Canada, qui 

a produit l’an dernier 2,7 millions de 

véhicules, que vers le Mexique (1,7 mil-

lion de véhicules en 2005)… 

Le Nord préserve 
ses positions
En Europe, l’Allemagne a produit l’an 

dernier 48 % de véhicules de plus qu’en 

1980, alors que ce pays reste un des plus 

chers du monde en matière de coût du 

travail. Les nouveaux membres de 

l’Union européenne fabriquent certes 

désormais 1,9 million de véhicules, 

500 000 de plus qu’en 2000, mais leur 

production additionnée à celle de l’ex-

URSS ne fait que retrouver le niveau de 

celle de l’ex-bloc soviétique en 1990. 

Il n’est pas sûr cependant que le 

dé veloppement de l ’automobi le 

chinoise ne perturbe pas plus sérieu-

sement le marché mondial au cours 

des procha i nes a n nées : tous les 

constructeurs se sont précipités en 

Chine pour construire de nouvelles 

usines et il est probable que des sur-

capacités importantes vont apparaî-

tre. Comme avant lui le développement 

de l’automobile japonaise et coréenne, 

le boom de l’automobile chinoise de-

vrait également s’accompagner dans 

un proche avenir de l’arrivée de mar-

ques chinoises sur nos marchés. 

3L’ÉLECTRONIQUE

L’industrie électronique est à la base 

de la « nouvelle économie », celle du 

savoir, de l’immatériel et de la commu-

nication. Contrairement aux industries 

étudiées précédemment, elle est née 

d’emblée à l’âge de la mondialisation et 

la plupart des produits qui ont émergé 

dans ce domaine sont devenus immé-

diatement globaux. C’est aussi l’un des 

secteurs où la domination asiatique et 

le déséquilibre entre production et 

consommation dans cette zone sont les 

plus marqués. En 2005, selon les chiffres 

du cabinet de conseil Décision, l’Asie 

avait produit 67 % de l’électronique grand 

public mondiale (PC, lecteurs DVD, 

téléviseurs, lecteurs MP3, appareils pho-

tos numériques, téléphones portables…), 

tout en n’en consommant que 31 %. 

La Chine affiche le déséquilibre le 

plus important, avec 31 % de la produc-

tion mondiale pour 11 % de la consom-

mation. Contrairement au textile, par 

exemple, la domination asiatique dans 

l’électronique ne repose pas uniquement 

sur les faibles coûts de main-d’œuvre. 

Elle est le fruit d’investissements mas-

sifs en recherche et développement et 

de l’accumulation depuis plusieurs dé-

cennies d’un savoir-faire technique de 

pointe dans la région, principalement 

au Japon, à Taiwan et en Corée du Sud. 

Avec l’organisation d’une intégration 

régionale poussée, où les entreprises 

japonaises, coréennes et taïwanaises 

ont investi massivement en Chine pour 

y faire fabriquer leurs produits. 

Le marché grand public 
n'est pas toute l'électronique
On assiste cependant de plus en plus 

à l’émergence d’acteurs proprement 

chinois, comme Huawei dans la télé-

phonie ou Lenovo dans l’informatique. 

Et la Chine s’efforce de profiter de son 

immense marché intérieur pour impo-

ser ses propres standards techniques, 

un des enjeux les plus déterminants 

dans la concurrence mondiale. A noter 

également que les Etats-Unis gardent 

de fortes positions dans le domaine des 

scanners et des imprimantes, et l’Europe 

dans la production des téléphones por-

tables. Il n’y a donc pas de fatalité à ce 

que l’ensemble de la production du 

secteur devienne asiatique. 

D’autant que les produits de grande 

consommation, par nature les plus 

connus du grand public, ne représentent 

pas l’ensemble du secteur. Selon le ca-

binet Décision, le marché de l’électro-

nique professionnelle (automation, 

réseaux de communication, aérospatial 

Salon de la high-tech à Beijing. Avec 

31 % de la production mondiale d’électronique 

pour 11 % de la consommation, la Chine 

affiche un déséquilibre très important.X
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Chiffre d’affaires

UNE DOMINATION ASIATIQUE PRESQUE TOTALE

Part de la production mondiale par zone, en % et chiffre d'affaires total du secteur, en milliards d'euros 
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et défense) pesait l’an dernier 437 mil-

liards d’euros, 41 % du total de l’élec-

tronique mondiale. Et dans ces activités, 

l’Europe (28 % du marché professionnel) 

et les Etats-Unis (33 %) conservent des 

positions très dominantes par rapport 

à la Chine (14 %). C’est le domaine d’ex-

cellence des Siemens, General Electric, 

Schneider Electric… Ce poids très im-

portant des marchés industriels desti-

nés aux professionnels, généralement 

sous-estimé par le grand public car peu 

visible pour lui, explique une bonne  

part le poids dominant que conservent 

les pays riches dans l’industrie mondiale 

(voir graphique page 55). 

A cela s’ajoute, dans le cas de l’élec-

tronique, le poids non négligeable de 

l’électronique destinée spécifiquement 

à l’automobile : avec 87 milliards d’euros, 

elle pesait l’an dernier 8 % de l’électro-

nique mondiale, selon le cabinet Déci-

sion. Avec là aussi une domination très 

marquée des pays riches : 32 % de la 

production du secteur pour l’Europe, 

21 % pour les Etats-Unis et 25 % pour 

le Japon, contre seulement 7 % pour la 

Chine. De quoi relativiser, là encore, 

l’image d’une Chine qui s’apprêterait à 

monopoliser toutes les productions 

d’avenir. Rien ne dit cependant que, 

comme le Japon avant elle, la Chine ne 

remontera pas les filières pour s’impo-

ser également sur les marchés profes-

sionnels dans le futur… 5 G. D. 

www.worldbank.org : de nombreuses données 
sur le site de la Banque mondiale (aller dans « Data 
and Research »).
www.stats.gov.cn/tjsj/ndsj/2005/indexeh.
htm : de nombreux éléments sur l’économie chinoise 
dans le China Statistical Yearbook 2005 (aller dans la 
colonne de gauche).
www.worldsteel.org : le site de l’International 
Iron and Steel Institute.
www.ccfa.fr: beaucoup de données sur l’automo-

bile mondiale sur le site des constructeurs français 
d’automobiles.
www.decision-consult.com : le cabinet Décision, 
spécialisé dans l’industrie électronique.
L’économie internationale 2007, Cepii, éd. La 
Découverte.
Un fichier Excel contenant les données qui ont 
servi à établir les graphiques de ce dossier peut 
être téléchargé sur www.alternatives-economiques.
fr/site/251_003_chine.html

POUR EN SAVOIR PLUS
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Comment caractérisez-vous les 
changements intervenus dans la 
division internationale du travail 
depuis le début des années 90 ?

On a longtemps vécu avec l’idée que 

les pays développés perdaient des em-

plois peu qualifiés parce que les pro-

ductions correspondantes se dépla-

çaient vers les pays du Sud, mais que 

ce n’était pas très grave : grâce aux 

efforts de recherche et développement 

et à la formation du capital humain, 

d’autres activités à forte valeur ajou-

tée pouvaient s’y substituer. Cette 

idée a volé en éclats. On s’est aperçu 

que l’Inde et la Chine étaient tout à 

fait capables de remonter les filières 

et de produire des biens et des ser-

vices sophistiqués. Il n’y a pratique-

ment plus de tâches qui ne soient pas 

délocalisables. 

Plus fondamentalement, c’est la 

notion même de division internationale 

du travail qui se trouve remise en ques-

tion. Elle suppose en effet une spécia-

lisation des différentes zones qui y 

participent. Or, on se trouve confronté 

à un pays, la Chine, qui, vu sa taille, 

inspire la crainte parce qu’il semble 

capable de tout produire. On a déjà 

connu dans le passé des décollages 

économiques appuyés sur la conquête 

des marchés extérieurs, avec le Japon, 

la Corée ou encore Taiwan. Ces pro-

cessus ont à chaque fois conduit à de 

fortes tensions internationales. Qu’on 

se rappelle par exemple l’affaire des 

magnétoscopes japonais bloqués à 

Poitiers au début des années 80. Avec 

la Chine, l’affaire prend potentielle-

ment une tout autre dimension.

Que faudrait-il faire pour apaiser 
ces tensions ?

En théorie, le diagnostic comme les 

remèdes sont assez simples. Deux 

causes symétriques expliquent les dé-

séquilibres actuels : la croissance exa-

gérément extravertie de la Chine et 

l’insuffisance d’épargne américaine, 

à la fois publique et privée. Il faudrait 

donc recentrer la croissance chinoise 

sur le marché intérieur et accroître 

l’épargne américaine. Le Fonds mo-

nétaire international (FMI) en parti-

culier le dit depuis longtemps et de 

manière de plus en plus pressante. 

Mais en pratique, il ne se passe rien, 

sinon ce qu’il faut de diplomatie com-

merciale pour maintenir les tensions 

sous contrôle, les deux partenaires 

ayant un intérêt commun puissant à 

ce que la situation perdure. Mais il 

n’est pas exclu que ces tensions s’aigui-

sent à l’avenir. 

Cela a failli être le cas l’an dernier 

quand le pétrolier chinois CNOOC a 

voulu racheter l’américain Unocal, 

déclenchant un tollé d’une rare vio-

lence en 2005 aux Etats-Unis. A un 

autre moment, les sénateurs Schumer 

et Graham ont réussi à faire voter un 

amendement prévoyant 27,5 % de 

droits de douane sur les importations 

chinoises. Il est resté jusqu’ici en at-

tente, mais il pourrait revenir sur le 

tapis dans les prochaines semaines. 

Si les relations sino-américaines 

venaient à se détériorer brusquement, 

le danger est grand que l’Europe en 

fasse les frais. Dans un tel scénario, 

l’euro risque fort d’être réévalué tandis 

que la Chine réorienterait ses expor-

tations vers l’Europe. C’est ce qui s’était 

produit dans les années 80, quand 

le Japon avait accepté de limiter ses 

exportations vers les Etats-Unis… 

A ne pas négliger non plus, les tensions 

internes à l’Asie. La croissance chinoise 

repose en effet pour une part essentielle 

sur une division régionale du travail, où 

Taiwanais, Coréens et Japonais ont investi 

massivement sur le continent. Sur le plan 

économique cela fonctionne bien, mais 

politiquement rien n’est réglé entre eux 

et les sources de tension restent nom-

breuses. Quant à la situation intérieure 

chinoise, le pays est engagé dans un 

processus certainement très coûteux. Il 

engendre des tensions dont on ne mesure 

sans doute pas l’ampleur réelle, malgré 

tel ou tel reportage. Je ne connais pas de 

décollage économique qui n’ait pas eu 

un caractère cyclique, et je ne serais pas 

surpris que ce soit le cas également pour 

la Chine. Nous avons mis plus d’un siè-

cle à maîtriser à peu près la régulation 

de la demande intérieure et je ne suis 

pas sûr que les Chinois y parviennent 

beaucoup plus rapidement. 5 
Propos recueillis par G. D.

Jacques Mistral, professeur 
de sciences économiques, 
membre du Conseil d’analyse 
économique
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C’est la notion même de division internationale 

du travail qui se trouve mise en question  

Shanghai. Recentrer la croissance chinoise 

sur le marché intérieur participerait 

à l’apaisement des tensions.
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« Le bassin pacifique, future économie-
monde ou catastrophe en préparation ? », 
Document de travail 2006-2, Agence financière de 
l’ambassade de France aux Etats-Unis, accessible 
sur www.missioneco.org/etatsunis/documents_
new.asp?V=1_PDF_122888
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